
        
            
                
            
        

    



	
			
			LE CHRIST ET L'ÉGLISE


			I. 

			LES PLANS COSMIQUES 

			ET LE ROYAUME DE LA LUMIÈRE


			

			« Seigneur Dieu, Père tout-puissant, 
			

			Lumière qui ne s'éteint pas, vous 

			qui avez créé toutes les lumières ». 
			

			(Office du Samedi Saint).

			



			

			     La lumière, disent les physiciens (1), est le principe du monde ; mais
			les physiciens ne connaissent que la lumière physique qui éclaire notre
			univers. Il y en a d'autres.

			     Il y a d'abord la lumière éternelle
			et substantielle, rayonnement de la gloire divine, émanation du Feu primordial
			et consumant, dans laquelle vivent, se meuvent et connaissent, ces Intelligences
			séparées que nous appelons les Anges.

			     Il y a ensuite la lumière essentielle
			que Dieu, à l'origine des Temps, fit jaillir de l'espace vide par un acte de
			sa toute puissance : « Fiat lux », pour illuminer les natures spirituelles
			qu'il devait enfermer dans la forme d'Adam avant de les admettre les unes après
			les autres au don de la grâce sanctifiante
			(2).

			     Il y a enfin la lumière astrale qui,
			née, à la suite de la faute d'Adam d'une dissociation de la lumière
			essentielle, devint le principe de la matérialité et, par une chute
			progressive et constante, s'est agrégée en des formes toujours plus
			denses et matérialisées jusqu'à ce qu'elle soit descendue au nadir
			même de la matérialité par la génération de mondes purement
			physiques que n'éclaire plus qu'une lumière également physique et
			matérielle.

			    Au delà, il n'y a plus, aux confins de
			l'Univers, in inferis que la lumière noire qui, pleinement obscurcie
			et cessant d'éclairer, est un feu qui brûle pour l'éternité,
			sans les consumer, tous les êtres qui y sont plongés.

			     Il convient de noter ici que la lumière
			essentielle ne s'est pas tout entière dissociée en lumière astrale
			; car, pour sauver une partie de son oeuvre créatrice, Dieu plaça à
			la porte du Paradis, après qu'il en eût chassé Adam et sa compagne,
			un Ange à l'épée flamboyante, séparant ainsi par une barrière
			de feu la lumière essentielle de la lumière astrale, les Jardins.de vie
			des mondes de chute. Et le fait que l'Ange porte une épée de feu est symbolique
			: il signifie que les paradis seront désormais séparés des mondes
			de chute par un feu consumant, mais purificateur. C'est à travers ce feu purificateur.
			(purgatoire) que devront désormais passer, pour rentrer dans les jardins
			de vie, les esprits qui auront fait leur salut dans les mondes physiques, c'est-à-dire
			qui auront été lavés dans le sang du Christ des souillures de la chute
			(3).

			     A la diversité et à la hiérarchie
			des lumières qui constituent la substance du réel correspondent la diversité
			et la hiérarchie des plans qui composent le Cosmos. 

			     Autour du Centre unique et éternel,
			où la Nature divine se manifeste dans sa vie propre sous l'aspect des trois
			Personnes consubstantielles, se propagent en cercles toujours plus larges les mondes
			d'émanation, que peuplent les neuf hiérarchies angéliques.

			     C'est en dehors de ces mondes d'émanation,
			qui forment le Royaume de Dieu ou plan divin, qu'à l'origine des Temps YAHVÉ
			créa la lumière essentielle et, dans la splendeur de cette lumière,
			organisa et développa la richesse et la magnificence des jardins de vie ou Paradis
			où il installa le premier Homme pour y être le Roi de la création
			et le Père d'une multitude d'esprits, appelés comme lui à jouir de
			la vision béatifique dans l'immortalité. Tel devait être le
			Royaume de l'Homme ou plan spirituel.

			     La faute de l'homme. pervertit l'�uvre
			de Dieu et, dans la lumière essentielle dissociée en lumière astrale,
			l'Homme, désormais soumis à la loi de la pesanteur, descendit de chute
			en chute et de monde en monde la pente douloureuse de ses existences successives,
			jusqu'à ce qu'il ait atteint dans les mondes physiques le terme de sa déchéance.
			Ainsi se sont formés l'un après l'autre, à travers les millénaires,
			les mondes de chute qui composent dans leur ensemble le plan astral et dont le monde
			physique n'est que l'aspect le plus bas et le plus matérialisé (4). 

			  

			 

			     Au delà de ce plan physique s'étend
			le monde des ténèbres extérieures où toute lumière s'est
			éteinte et où il n'y a plus d'espérance pour ceux qui y sont descendus
			: car ce n'est pas un monde de purification, comme le Purgatoire, ni un monde d'épreuves,
			comme le plan physique, mais Lin lieu de châtiment (5).
			
Gabriel HUAN.
			
-------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

			(1) cf. Marcel COURTINES, La lumière principe du
			monde, Paris.

			(2) Sur la formation de cette lumière essentielle,
			cf. les aperçus profonds de 0. V. de MILOSZ, Les Arcanes, Paris, 1927
			P. 87 et suiv.

			(3) « Tous seront salés par le feu »
			( Marc. IX, 48).

			(4) Que le monde physique soit un monde de chute, c'est-à-dire
			corrompu par la faute originelle et satanisé, cela résulte clairement
			du fait qu'avant de les employer à ses sacrements l'Église prend soin d'exorciser
			tous les éléments qu'elle emprunte à la nature : eau, huile, sel,
			etc.... L'Église ne va-t-elle pas jusqu'à exorciser le catéchumène
			avant de le baptiser ?


			(5) Cet article, (ainsi que ceux qui suivront dans nos prochains
			numéros), est extrait d'un ouvrage en préparation . «LES VOIES
			QUI MÈNENT A ROME », et qui complétera les remarquables aperçus
			de l'auteur sur « LE CHRIST DE L'ÉGLISE INTÉRIEURE ».
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			II

			 LES PLANS DE L'UNIVERS 

			ET LA CONNAISSANCE HUMAINE


			

			


			     Si la Lumière constitue la substance
			du réel à tous les plans de l'Univers, nous avons distingué chacun
			de ces plans par des caractères essentiels et séparé le plan divin
			du plan créateur et celui-ci du plan de chute ou plan astral, dont la forme
			la plus matérialisée est le plan physique. Et nous avons noté que
			la Nature, telle qu'elle doit être prise en soi, dans sa vérité et
			sa pureté primitives, est située sur le plan créateur ; que, par conséquent,
			la Nature, telle que l'observent ou l'analysent le savant et le philosophe modernes,
			est une Nature pervertie par le péché de l'Homme, dégénérée
			et devenue en quelque sorte étrangère à elle-même. Aussi pour
			éviter toute confusion, qualifierons-nous de surnaturel le plan créateur
			pour laisser au plan physique la dénomination de plan naturel (1). Le plan surnaturel est, aussi, le plan
			spirituel, puisqu'il est le plan propre aux esprits et que l'incorporation de ces
			esprits dans les plans astraux et physiques n'est qu'une épreuve consécutive
			à la faute originelle qui a entraîné par Adam toute l'humanité
			dans une déchéance à laquelle il n'y avait de salut que par la rédemption
			du Christ. 

			     Il est évident que la recherche humaine,
			dans son effort pour saisir l'essence du réel, devra diversifier ses disciplines
			et ses méthodes selon la nature du plan sur lequel elle fera porter son enquête
			; et que cette diversité des méthodes entraînera nécessairement
			dans l'ordre de la connaissance une hiérarchie de valeur qui correspondra parfaitement
			à la hiérarchie de valeur des plans eux-mêmes dans l'ordre de l'Univers.
			Nous devrons donc distinguer dans la connaissance humaine un plan intellectuel, un
			plan spirituel et un plan mystique, respectivement coordonnés au plan physique,
			au plan surnaturel et au plan divin du réel.


			     La Pensée philosophique, même
			lorsqu'elle se sert dans sa spéculation, des concepts les plus compréhensifs
			et les plus élevés que puisse former la raison humaine, ne dépasse
			pas les limites du plan intellectuel, qui n'est pas différent en soi du plan
			mathématique, donc en dernière analyse, du plan physique. Elle demeure
			un exercice purement formel de l'entendement, dont toute la matière est fournie
			par le monde de l'objectivité ou des phénomènes. Aussi l'édifice
			métaphysique le plus puissant qu'elle ait construit est-il bâti «
			more geometrico » et son Dieu est encore une Nature.


			     La Sagesse occulte, parce qu'elle se trouve
			directement, dans son expérience propre, en contact ou en conflit avec des puissances
			mystérieuses qu'ignorent le physicien et le philosophe, brise tous les
			cadres du plan intellectuel et, franchissant les bornes de la raison pure, s'engage
			résolument dans le domaine inconnu du plan astral où s'agite, dans un formidable
			bouillonnement, l'intense dynamisme des forces, parfois bienfaisantes, trop souvent
			redoutables dont l'Initiation a précisément pour objet d'enseigner à
			l'Adepte la maîtrise et le maniement au service de l'homme.


			     La Foi chrétienne, en régénérant
			le croyant dans les eaux du baptême sacramentel, le replonge au sein de la vie
			primordiale, de la vie pure et immaculée telle qu'elle fut créée à
			l'origine des Temps, lorsque Dieu façonna de ses propres mains le corps splendide
			d'Adam. Ainsi renouvelé dans la substance même de son être par les
			mérites de la passion du Christ, le Chrétien est efficacement protégé
			contre les assauts des forces astrales qui tendent à l'asservir sous la loi
			des mondes de chute ; et, désormais libéré des liens de l'antique
			servitude, il pénètre à la suite du Sauveur dans le plan spirituel
			où il pourra, sans se rassasier, s'abreuver aux sources intarissables de la
			grâce, en attendant l'heure sainte où il s'unira éternellement au
			Christ dans la gloire.


			     La contemplation mystique offre au chrétien
			régénéré par le baptême et nourri du corps du Seigneur une
			anticipation, sans doute exceptionnelle et provisoire, mais effective, de cette heure
			sainte, en l'introduisant, au delà du plan spirituel, dans le plan divin, qui
			est le Royaume des Anges. Dans cette participation à la vie angélique,
			qui est une oeuvre de Dieu et non plus de l'homme, la vie intérieure du Chrétien
			s'épanouit en une sorte d'état théopathique, où, sous l'influx
			de la lumière de gloire qui l'envahit toute entière, l'âme se sent
			divinisée jusque dans ses profondeurs, comme si ce n'était plus elle qui
			vit, mais le Christ en elle.


			     Ainsi, tandis que le philosophe, enfermé
			dans ses ,concepts, demeure sur le plan intellectuel, l'occultiste brise l'écorce
			du réel et découvre dans le plan astral l'énorme réservoir des
			forces qui gouvernent l'univers des phénomènes et en conditionnent secrètement
			le déterminisme. Mais ni le philosophe ni l'adepte de la science occulte ne
			dépassent la sphère des mondes de chute. Seul, le Chrétien, parce
			qu'il a recouvré dans le baptême le trésor des grâces qui furent
			le lot du premier Homme à sa naissance dans les jardins de vie et dont il s'est
			lui-même dépouillé par son orgueil et sa désobéissance,
			le chrétien, affranchi de la tyrannie des forces astrales, s'évade des
			mondes de chute et, dans la liberté reconquise des enfants de Dieu, développe
			désormais sur le plan spirituel toute la richesse, et la plénitude des
			vertus de foi, d'espérance et d'amour que le Créateur a déposées
			dans son âme dès l'origine pour en être l'aliment incorruptible et
			lui apporter le plus sûr témoignage de son immortalité. Une plus grande
			ambition est encore permise au Chrétien : c'est d'obtenir, dès la vie présente,
			par un entier abandon à la volonté divine, et dans l'acceptation humble
			et joyeuse de toutes les épreuves que le Seigneur daignera lui imposer, l'insigne
			faveur d'être introduit,, pendant quelques instants, que Dieu renouvellera à
			sa guise autant de,fois qu'il lui plaira, sur le seuil du plan divin qui est l'illumination
			dans la gloire et la possession de la vie béatifique. 
			
Gabriel HUAN.
			
-------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
			
(1) Cette observation permet de résoudre le conflit
			qui s'est élevé entre les théologiens sur la question de savoir si
			Adam a été créé dans l'état de grâce, c'est-à-dire
			élevé à l'ordre surnaturel en même temps que créé (c'est
			la thèse de Saint THOMAS, Summa théol. 1 a, q. XCV, a. 1) ou si
			l'homme a d'abord été créé dans l'ordre naturel et ensuite élevé
			à l'état surnaturel (c'est l'opinion de Saint BONAVENTURE, Sent. II,
			Dis. XXIX, a. 2, q. 11, Concl.), 
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     Dans nos Thèses pour une
conception de la vie de l'esprit (1) nous
avons essayé de montrer comment, dans les étroites limitations
du plan intellectuel, la connaissance humaine peut dépasser le niveau
de la vie sensible et s'élever par la seule voie spéculative
jusqu'à, une union avec Dieu qui, pour demeurer en dehors de la
grâce, n'en annonce pas moins une vie supérieure et purement
intuitive. Nous réservons à un prochain volume l'étude
du plan mystique (2). C'est donc uniquement
du plan spirituel que nous nous occuperons ici.

     Nous laisserons de côté
l'examen des exercices préparatoires à la vie spirituelle,
tels que les défini et les propose l'ascèse chrétienne
: ces exercices se rapportent à la voie purgative et ont pour objet
propre d'arracher l'âme fervente à la séduction des
biens purement sensibles, de la détacher de tous les liens de la
chair et du monde. L'ascèse n'est en vérité qu'une
méthode pour nous élever du plan de chute au plan créatif
originel et nous ouvrir ainsi l'accès du plan spirituel. Ajoutons
que ce passage d'un plan à l'autre s'effectue généralement
par ce que les mystiques appellent une nuit : nuits actives des sens et
de l'esprit, qu'a décrites Saint Jean de la Croix.

     D'autre part, si tous les Chrétiens
sont appelés à, la vie mystique (Math.
XI, 28. ; Jean, VII, 37), ils ne le sont que d'un appel
éloigné, non prochain, de sorte que personne, quelque soit
l'idéal de sa vie spirituelle, n'est tenu à cette espèce
de contemplation que les théologiens qualifient d'infuse, pas même
ceux qui par leur état ou leur libre choix doivent tendre à
la perfection. Nous sommes donc autorisés à affirmer que
la contemplation infuse se place au delà des conditions normales
de la vie spirituelle, telle que celle-ci est nécessaire pour le
salut, et appartient au plan divin. Mais, de même que l'ascèse
nous élevait par l'épreuve de nuits douloureuses, du plan
de chute au plan spirituel, la contemplation infuse, pareillement, opère
le passage du plan spirituel au plan divin par des nuits, non plus actives,
mais passives, non plus voulues et recherchées ou acceptées
par le Chrétien, mais imposées par Dieu à l'âme
qui souvent en ignore la provenance et le motif et ne goûtera les
joies de l'union transformante qu'à travers la ténèbre
divine.

     Entre l'ascèse ou voie
purgative et la contemplation infuse ou voie unitive s'étend tout
le champ de la vie spirituelle ; entre deux nuits, la voie qu'on a justement
nommée illuminative. Mais il y a des degrés dans cette illumination
: tout d'abord la recherche de la lumière dans la foi, puis l'attente
de la lumière dans la prière, enfin la possession de la lumière
dans la connaissance et dans l'amour ; ce sont ces trois degrés
que les plus vieux Traités de vie spirituelle ont appelés
: méditation, oraison, contemplation (non plus infuse, mais
acquise) (3). Il nous suffira de citer ce
passage particulièrement significatif de Guigues le Chartreux
: « la lecture est le fondement de la méditation, elle lui
fournit la matière. La méditation recherche avec soin ce
qu'il faut désirer ; elle creuse et montre un trésor, mais,
ne pouvant l'obtenir par elle-même, elle nous renvoie à l'oraison.
L'oraison s'élance de toutes ses forces vers le Seigneur et sollicite
ce trésor désirable, qui est la suavité de la contemplation.
» Le Sauveur dit : « cherchez et vous trouverez ; frappez et
il vous sera ouvert. » (Matth. VII, 7).
Cherchez en lisant et vous trouverez en méditant ; .frappez en priant
et il vous sera ouvert en contemplant. La lecture, c'est l'examen attentif
des Écritures en fixant l'esprit. La méditation, c'est l'action
studieuse de l'âme scrutant la connaissance de la vérité
cachée par l'effort de sa raison propre. L'oraison, c'est la concentration
dévote de l'esprit en Dieu, afin d'écarter le mal et d'acquérir
le bien. La contemplation, c'est l'élévation de l'âme
suspendue en Dieu et goûtant les joies de l'éternelle douceur.
La lecture met en bouche une nourriture solide ; la méditation la
mâche et la réduit en petits morceaux ; l'oraison lui donne
la saveur ; la contemplation est la douceur elle-même, qui réjouit
et nourrit. » (4).

     Saint Bernard (5)
comparait la méditation et l'oraison aux disciples d'Emmaüs.
La méditation de la passion examine les ouvertures béantes
des plaies, les blessures causées par les clous, la lance, le vinaigre,
la cruauté des persécuteurs, la fuite des apôtres,
la mort ignominieuse, l'ensevelissement du corps. L'oraison provoque des
soupirs, distille les parfums d'une dévotion pieuse, éclate
en gémissements : elle n'est plus simplement une vision des douloureux
événements du Calvaire, elle est une participation intime
et en quelque sorte immédiate à ces événements.
La vision se fait vie dans le coeur du méditatif. Et, tandis que
les disciples s'entretiennent et que le coeur s'enflamme, Jésus
s'approche d'eux, les accompagne et les quitte, absorbés dans la
contemplation.

     Oeuvre progressive de l'Esprit-Saint
dans l'âme chrétienne, la vie spirituelle, à chacun
de ses degrés : méditation, oraison, contemplation, a pour
caractère, essentiel d'être une élévation de
l'âme vers Dieu ; mais, discursive dans la méditation, elle
est affective dans l'oraison et proprement illuminative dans la contemplation.
Ajoutons toutefois que ces traits sont, dans une certaine mesure, interchangeables
; car la méditation doit être savoureuse, l'oraison doit être
éclairée et la contemplation doit unir la lumière
à la joie dans la paix du Christ. C'est, en effet, dans la connaissance
et l'amour du Christ que réside, en dernière analyse, tout
le sens de la vie spirituelle : le plan spirituel est ordonné tout
entier au Christ, à la fois dans son humanité et dans sa
divinité. N'est-ce point dans une participation aux états
et aux mystères du Christ, dans une imitation du Christ, que la
vie intérieure du croyant a son terme et son achèvement ?
De ce point de vue la vie spirituelle se décompose en trois moments
:

       a) la connaissance
et la méditation des états du Christ : c'est dans les
Évangiles que le fidèle puise cette connaissance, qu'il fonde
sa méditation, la nourrit et l'échauffe.

       b) la participation
aux états du Christ dans l'oraison liturgique : « par
le choix de citations des livres saints et des auteurs sacrés, dit
Dom Marmion, par les aspirations qu'elle nous suggère, par
son symbolisme et ses rites », la liturgie « fait prendre à
nos âmes l'attitude que réclame le sens des mystères,
elle fait naître dans nos coeurs les dispositions requises pour que
nous nous assimilions, dans la plus large mesure, le fruit spirituel de
chacun d'eux » (6).

       c) l'intelligence,
dans la foi et dans l'amour, des mystères du Christ, par une
union intime et immédiate aux états du Christ glorieux, dont
la vertu subsiste dans les divers sacrements qui nous dispensent sa grâce.
Le baptême n'était-il pas désigné chez les premiers
Chrétiens comme une illumination ? et n'est-ce point le fruit particulier
de la communion eucharistique de nous donner une compréhension plus
pleine et plus parfaite de la vertu propre à chacun des mystères
du Christ, de façon que tout notre être dans son âme
et dans son corps, en soit transfiguré et,divinisé ? Les
mystères du Christ, dans la mesure même où ils sont
pour nous des sujets de contemplation, nous sont aussi des sources de grâces. 

     Terminons par cette belle page
de Saint Bernard :

     « Le Verbe époux,
quand il pénètre dans les profondeurs de mon être,
ne m'a jamais manifesté sa présence par des signes extraordinaires,
paroles ou images ; j'ai seulement ressenti son contact au mouvement de
mon coeur. La correction de mes défauts, l'amortissement de mes
appétits charnels, un renouvellement de ma vie intérieure
et une vue générale de l'ordre surnaturel, sont les effets
habituels de son action puissante (7).

GABRIEL HUAN.


------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

(1) Paris, 1929, Vrin éditeur.

(2) Les plans mystiques dans la vie spirituelle. 

(3) Tous les grands mystiques ont distingué
ces deux espèces de contemplation. cf. pour l'école bénédictine
: BERLIÈRE, l'Ascèse bénédictine (Paris,
1927) ; pour l'école dominicaine : JORET, La contemplation mystique,
d'après Saint Thomas d'Aquin (Bruges 1927) ; pour l'école
carmélitaine, THÉODORE DE SAINT JOSEPH, L'Oraison d'après
l'école carmélitaine. (Bruges, 1929) ; pour l'école
franciscaine : P. Jean de Dieu. Introduction à Saint Bonaventure,
Les trois voies de la vie spirituelle, Paris, 1929.

(4) L'échelle du Paradis, trad.
franç. Saint Maximin,. 1922,

(5) Serm. de duobus discipulis, 2 (P.
L., 184, col. 965)

(6) Le Christ dans ses mystères,
p. 23.

(7) In Cant., Serm. LXXV, 6.
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     Du fait que les trois degrés
de la, vie spirituelle s'ordonnent, comme nous venons de le montrer, à
des formes ou à des actes qui appartiennent au plan physique, qu'ainsi
la méditation cherche avant tout son objet dans une vision de la
vie et de la mort du. Christ historique, telles que nous les relatent les
Évangiles, que l'oraison nous fait participer par des paroles, des
chants, des attitudes, des gestes aux états et aux mystères
du Christ éternel, qu'enfin la contemplation reçoit son illumination
de sacrements dont le moins qu'on puisse dire est qu'ils sont les signes
sensibles d'une grâce invisible, de ce fait, qui est profondément
significatif, il semble bien qu'on doive conclure à une présence
effective et en quelque sorte matérielle du plan spirituel dans
le plan physique, sur lequel l'homme déchu est appelé à
mériter son salut. Comment expliquer cette insertion du plan .spirituel
dans les mondes visibles ?

     C'est un principe d'ordre métaphysique
qu'aucun esprit ne peut se manifester et agir dans un milieu sans revêtir
un véhicule dont il emprunte la substance à ce milieu : ce
qu'on appelle un corps n'est pas autre chose que le véhicule dont
se sert un esprit pour vivre, se mouvoir, exercer son activité dans
le milieu où il est introduit. Et ce principe souffre si peu d'exceptions
que le Tout-Puissant lui-même s'y soumet. Que sont les théophanies
de l'Ancien Testament, sinon les formes ou les apparences sensibles sous
lesquelles YAHVÉ s'est manifesté au peuple d'Israël
pour lui faire connaître sa volonté et lui dicter ses commandements
? Et n'est-ce point aussi dans cette universelle nécessité
de l'incorporation des esprits que réside la cause profonde de l'Incarnation
du Verbe ? N'est-ce point encore sous des formes humaines que les Anges
du Ciel, envoyés par l'Éternel, ont dû accomplir leur
mission auprès des hommes ? Et si, enfin, l'homme lui-même
n'est pas seulement un esprit mais aussi une âme et un corps, c'est
que son action, purement spirituelle en son essence, dut déjà,
pour s'exercer sur le plan créatif originel, recevoir un corps de
vie, puis, lorsque la faute eût provoqué sa chute, se revêtir
de véhicules, tout d'abord fluidiques sur les plans astraux, et
finalement matérialisés sur le plan physique.

     Mais il y a lieu d'établir
des distinctions dans le mode d'incorporation des esprits. Il est évident
que Dieu, parce qu'il possède ou, pour mieux dire, parce qu'il est
la Toute-Puissance créatrice, n'est pas assujetti à l'emploi
de véhicules déterminés pour exercer son action dans
les divers milieux qui composent les plans de la création, des mondes
invisibles aux mondes visibles : la simplicité de son essence garantit
son ubiquité et il peut même parler aux hommes selon des voies
purement spirituelles, comme dans l'inspiration prophétique. Si
donc Dieu s'est à plusieurs reprises, manifesté à
eux sous des formes sensibles, dont les éléments étaient
empruntés au milieu où s'effectuait sa révélation,
si les Théophanies de l'Ancien Testament revêtent le plus
souvent une apparence humaine, il n'est pas permis de dire que le véhicule
dont Dieu se sert alors lui soit propre, au même sens où il
appartient à l'homme déchu de posséder un corps physique.
Il n'y a pas de véhicule qui soit, en aucun sens, connaturel à
l'activité divine, parce que cette connaturalité aurait immédiatement
pour effet de limiter étroitement le champ de ses manifestations
possibles, de même que l'homme, lorsqu'il a pris dans sa vie phénoménale
un corps physique, ne peut plus agir et se mouvoir que sur le plan physique.
C'est aussi parce qu'il est une Personne divine que, dans sa descente des
Cieux vers l'homme qu'il vient sauver, le Verbe devra emprunter aux divers
plans qu'il traversera les véhicules dont il aura besoin pour se
manifester, depuis le corps de gloire jusqu'au corps de mort (1).

     Les Anges (2),
parce qu'ils appartiennent au plan divin, n'ont pas de véhicule
qui leur soit connaturel ; ce sont des intelligences séparées
; mais parce que ce plan, pour être divin, n'en est pas moins étranger
dans sa substance même de Dieu, qui est unique en son genre, ils
possèdent une aptitude spécifique à un véhicule
déterminé ; et enfin, parce que le plan divin est le Royaume
de la Gloire, les Anges ne peuvent être revêtus que du corps
de gloire : c'est de ce corps précisément que le Christ leur
fît don, lorsque à son Ascension il traversa toutes les hiérarchies
pour remonter à la droite de son Père. Lorsque dans la Bible
les Anges apparaissent sous une forme humaine, ce n'est jamais qu'en vertu
d'une mission spéciale de Dieu et même, dans certains cas,
la question s'est posée de savoir si ces apparitions ne sont pas
des manifestations du Verbe lui-même : « c'est par son Verbe
que Dieu a créé le monde ; c'est par son Verbe qu'il a parlé
aux hommes, avant que le Verbe lui-même se fit homme pour la révélation
dernière de Dieu. » (3).

     A côté de ce mode
d'incorporation du spirituel, qu'on peut qualifier de surnaturel, puisque
ni en Dieu ni même chez les Anges le corps n'est connaturel à
l'essence de l'être, et en dehors du monde d'incorporation proprement
humain qui est échu à Adam en vertu de la loi même
de sa création, selon laquelle l'être n'a été
donné à son esprit que sous le revêtement d'un corps
de vie dont le corps de chair ou de mort ne sera dans la suite qu'une perversion,
une matérialisation due à l'action dissolvante du péché,
y a-t-il place pour un troisième mode d'incorporation. au plan spirituel
? Nous savons qu'il n'y a que trois espèces de corps : le corps
de gloire, le corps de vie et le corps de mort (4).
Le premier est le véhicule propre aux esprits purs, tels que les
Anges. Le second est le véhicule propre aux esprits animés,
tels qu'ils ont été créés à l'origine
des temps dans la personne d'Adam, et, ce véhicule, ils l'auraient
conservé dans une intégrité sans fin, si le premier
Homme ne l'avait perverti par sa faute. Le troisième est le véhicule
propre aux esprits animés, déchus de leur état primitif
de perfection et tombés dans les mondes de la matérialité
où ils sont désormais asservis au triple esclavage du péché,
de la souffrance et de la mort. Si, par suite, il y a, en dehors du mode
surnaturel et du mode humain,un troisième mode d'incorporation du
spirituel, celui-ci ne pourra s'effectuer qu'en revêtant l'un ou
l'autre des trois véhicules que nous venons d'énumérer.

     Ce troisième mode existe
: c'est celui du Christ éternellement présent dans son Église,
vivant parmi les siens sous une forme à la fois humaine et divine,
dans son corps de vie et dans son corps de gloire.

GABRIEL HUAN.
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(1) Sur cette descente du Verbe à travers
les plans cosmiques, cf. nos Considérations sur le Christ de
l'Église intérieure. (Paris 1930, Vrin éditeur).

(2) Nous ne comptons pas parmi les Anges les
sept Esprits autour du Trône ; cf. sur cette question notre Discours
sur le Mystère du Royaume de Dieu.

(3) LOISY, Le quatrième Évangile,
Paris, 1903, p. 195.

(4) cf. Notre Discours sur le Mystère
du Royaume de Dieu
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			     Avant de remonter vers son Père,
			le Christ avait promis à ses disciples qu'il ne. les laisserait pas orphelins
			et qu'il continuerait à les assister en ce monde jusqu'à la consommation
			des siècles. Comment cela est-il possible ? Il faut que le Christ soit assis
			à la droite de son Père et qu'en même temps il demeure au milieu de
			ses fidèles, d'une façon effective et, en quelque sorte, visible, corporelle.
			Puisque le Christ a dépouillé au tombeau son corps de mort, il ne peut
			plus désormais résider parmi les siens que dans son corps de vie ou dans
			son corps de gloire. En fait, il s'offre dans l'Église sous ces deux aspects.
			L'Église est elle-même le corps de vie du Christ, non plus individualisé,
			sous les traits qu'il appris dans l'histoire, mais élargi, agrandi en de telles
			proportions qu'il peut embrasser dans son ampleur toute l'assemblée des croyants,
			des vivants et des .morts, de l'Église militante à l'Église triomphante
			; corps magnifié, mais dont la croissance est loin d'être terminée,
			car elle doit atteindre la stature même du corps de gloire ; corps mystique,
			à la fois humain et divin, puisque par les pieds il foule le sol où s'agitent
			dans la poussière les pauvres humains en quête du salut et que par la tête
			il pénètre dans le Royaume de Dieu. 


			     Si l'on a justement comparé l'incarnation
			du Verbe dans l'humanité de Jésus à la formation d'un nouvel Adam,
			il ne faut pas oublier que le premier Adam ne représentait pas une existence
			simplement individuelle, niais que dans sa personne étaient enfermées toutes
			les générations appelées à naître de lui au cours des siècles.
			De même le nouvel Adam ne désigne pas une existence simplement individuelle
			; en lui aussi est contenue toute l'humanité, mais régénérée
			par la grâce et appelée à la possession de la vie éternelle.
			Ce qu'Adam a été dans le Paradis pour l'humanité primitive en son
			état d'innocence et de pureté, le Christ, nouvel Adam, l'a été
			au milieu des temps pour l'humanité qu'il a rachetée au prix de son sang
			et à qui il a apporté, avec le salut, la promesse de la résurrection.
			Et, de même que du côté d'Adam, endormi dans la paix du soir, YAHVÉ
			fit sortir l'Eve du jardin de vie, de même du côté du Christ ouvert
			par la lance du soldat romain, alors que le Sauveur venait de s'endormir dans la
			paix du dernier jour, est sortie la nouvelle Eve, l'Épouse immaculée, l'Église.
			C'est donc bien du corps de vie du nouvel Adam qu'est née son Église, comme
			Eve est née du corps de vie du premier Adam. Et ainsi l'Église est à
			la fois le corps de vie du Christ et le centre spirituel de l'humanité contenue
			dans ce corps. 


			     « L'Église de la vie, disait
			déjà la Secunda Clementis, est le corps du Christ ». «
			L'union de la divinité et de la nature dans la personne de Jésus-Christ
			en sa qualité de centre spirituel et de chef de l'humanité, remarque Soloviev
			(1), doit être réalisée
			par l'humanité tout entière considérée comme le corps du Christ.
			Unie à son principe divin par l'entremise de Jésus-Christ, l'humanité
			est Église et si, .dans le monde de l'éternité et des principes, l'humanité
			idéale est le corps du Verbe divin, dans le monde de la nature l'Église
			apparaît comme étant le corps de ce même Verbe, mais déjà
			incarné, c'est-à-dire ayant trouvé son individualité historique
			dans Ia personne divine et humaine de Jésus-Christ » - « Aussi, continue
			le philosophe russe, quand nous concevons l'Église comme étant le corps
			du Christ (et ce n'est pas là une métaphore, mais une formule métaphysique),
			il faut se rappeler que ce corps grandit nécessairement, se développe et
			par suite change et se perfectionne. L'Église est le corps du Christ, mais elle
			n'est pas encore son corps glorieux et entièrement divinisé ».
			

			


			     Ce corps glorieux du Christ n'est pas
			seulement un idéal vers lequel l'Église est en marche dans son ascension
			vers le Royaume : il est déjà pour chacun de nous, dans une forme qui est
			accessible à toutes les âmes de bonne volonté, une réalité
			actuelle et quotidienne. En effet le corps eucharistique, qui est le pain de la résurrection,
			est le corps même du Christ glorieux, mystérieusement présent sous
			les espèces sacramentelles et devenu nourriture de breuvage, afin que tous ceux
			qui ont faim et soif de la vie éternelle puissent s'en rassasier et s'y désaltérer.
			Car c'est seulement par la communion au corps eucharistique que le fidèle, dont
			le corps de mort a été régénéré par le baptême
			en corps de vie, recevra le germe incorruptible dit corps de gloire et qu'à
			la fin des Temps, lorsque sera venue l'heure du jugement, il pourra, transfiguré,
			s'asseoir aux côtés de son. Seigneur. 

			


			     On sait la place prééminente
			qu'occupait chez les premiers chrétiens la « fraction du pain » et
			l'on a pu dire selon la pleine vérité de l'histoire que toute la liturgie
			de l'Église est issue de la synaxe eucharistique : « la messe est comme
			le grain de sénevé d'où est sortie toute la liturgie catholique » (2). L'office divin, dans ses éléments
			et dans son ordonnance, la semaine et l'année chrétienne, « ne sont
			en un sens qu'une consécration du service eucharistique et du dimanche (3). En effet « la cène eucharistique
			qui a créé le dimanche et sanctifié la semaine, créa aussi en
			un certain sens la solennité pascale et projeta ses rayons sur toute l'année
			: elle fut le noyau autour duquel se forma toute l'année liturgique (4). Celle-ci n'est donc autre chose
			que la révolution de l'année ecclésiastique autour du Christ glorieux,
			qui demeure ainsi le centre de toute la vie liturgique de l'Église. 

			


			     Ce n'est pas seulement l'office liturgique
			qui est tout entier « misso-centrique ». Les formules primitives de l'anaphore
			contenaient une profession de foi ; et, puisque le credo est encore chanté aujourd'hui.
			aux messes solennelles, ou peut affirmer que le symbole de foi fait partie intégrante
			de la synaxe liturgique et se rattache directement par celle-ci au service eucharistique.
			Toute la liturgie est d'ailleurs chargée de sens dogmatique et un pape a pu
			légitimement déclarer que la lex orandi est lex crecendi. .Ajoutons
			que les sacrements sont administrés, tout au moins dans l'Église des premiers
			siècles, au cours de la synaxe eucharistique : c'est dans la nuit pascale que
			l'on conférait aux catéchumènes le baptême, la confirmation et
			la communion et que l'on remettait leurs fautes aux pénitents. Remarquons enfin
			que si, dans l'Église, le pouvoir de juridiction (gouvernement de l'Église
			et du peuple chrétien) se réfère au corps mystique, le pouvoir d'ordre
			se réfère principalement au corps eucharistique, puisqu'il a pour ,objet
			la confection et la dispensation des sacrements et que le sacrement de l'Eucharistie
			prime et résume tous les autres. 

			


			     Mais ne savons-nous pas déjà
			qu'à la règle de foi est ordonnée toute la méditation du croyant,
			à la liturgie son oraison, aux sacrements sa contemplation ? Les trois degrés
			de la vie spirituelle reçoivent ainsi, dans l'Église, leur plus parfaite
			expression et leur .accomplissement. D'autre part, nous venons d'établir que
			l'Église, corps mystique ou corps de vie du Christ, naît, grandit, se développe
			et rayonne autour du corps eucharistique, fondement de sa foi, objet de .son adoration,
			source de ses grâces. Nous sommes donc autorisés à conclure que le
			corps de vie, dans l'Église, est au service du corps eucharistique et que celui-ci
			demeure pour le chrétien, quelles que soient .les modalités personnelles
			de sa piété, le centre et le foyer de toute la vie spirituelle.
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			(1) Leçons sur l'Humanité-Dieu, trad.
			Sévérac. 

			(2) DOM CABROL, Le Livre de, la Prière antique,,
			7" édit. p. 84. 

			(3) ibid. P. 261.

			(4) ibid. p. 236. 
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